
18 février 2011
34

Haute-Provence Info

> Livre

Culture

L’héritière de Jacaranda 
Tamara McKinley 
L’Archipel Éditions

À la mort de Jock Witney, tyran
domestique à la tête du plus grand
vignoble d'Australie - le Domaine
de Jacaranda -, sa famille se rend
compte que les affaires vont en
réalité très mal. Quand un groupe
français fait une offre de rachat
des plus alléchantes, les membres
du clan s'entredéchirent.
Cornelia, la veuve de Jock, âgée
de 90 ans, refuse catégorique-
ment de vendre. Elle aimerait
convaincre Sophie, sa petite-fille,
la prunelle de ses yeux, que la
propriété familiale peut être
conservée.
Dans ce but, Cornelia l'entraîne à
l'autre bout de l'Australie, dans la
vallée de Hunter, sur les traces de
ses ancêtres. Elle profite de ce
voyage pour lui narrer l'épopée
familiale.
Du Sussex des années 1830 à

l'Australie moderne, Tamara
McKinley retrace la vie d'une
famille de pionniers, marquée par
de lourds secrets, des déchirures
et une malédiction... Sophie
saura-t-elle la briser pour réconci-
lier les deux branches de la famil-
le et sauver le domaine ? 

Mange, prie, aime
Film américain de Ryan Murphy  
Avec Julia Roberts, Javier Bardem,
Richard Jenkins...

Après plusieurs problèmes person-
nels dont une rupture douloureuse,
Elizabeth Gilbert à l'âge de 35 ans
décide de partir à l'aventure pour une
année. Elle choisit de se rendre dans
3 pays différents. 
Son voyage commence par l'Italie où
elle va explorer l'art du plaisir à tra-
vers la nourriture, la langue et l'ami-
tié. Puis elle se rend en Inde, dans un
Ashram afin d'étudier la spiritualité et
trouver la paix intérieure. Enfin son
périple s'achève à Bali. Sur place, en
tant qu'élève d'un vieux médecin,
elle apprend à trouver l'équilibre et
contre toute attente elle va enfin ren-
contrer l'homme de sa vie.
Malgré son titre juxtaposant des
besoins vitaux et spirituels, il ne fau-
dra chercher dans Mange, Prie, Aime
guère plus qu'une simple comédie

romantique dans laquelle une jeune
femme reprend peu à peu goût à la
vie et à l'amour après une rupture
malheureuse. Quelques sursauts de
naïveté feront parfois sourire, mais
le charme des comédiens opère
(Julia Roberts, Javier Bardem,
Richard Jenkins) et le ton séduit par
sa légèreté et son optimisme...
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The memory machine
Julia Stone 
Discograph label 

Nombreux sont les artistes membres
d’un groupe ou d’un duo à ressentir un
jour l’envie de produire une œuvre
plus personnelle. On peut par
exemple citer Fergie des Black Eyed
Peas ou Nicole Scherzinger du temps
des Pussycat Dolls. Tous ont ce point
commun de l’expliquer par un besoin
de création en solitaire. 
C’est certainement ce qui a poussé
Julia Stone à produire son premier
opus solo. Cette artiste australienne,
célèbre pour avoir publié deux albums
avec son frère sous le nom du duo
Angus & Julia Stone, sort en ce mois de
février le CD The Memory Machine. 
Opus très caractéristique de ce qu’elle
avait pu nous proposer avec Angus, sa
pochette trash est trompeuse, puis-
qu’elle recelle d’une musique douce et
acoustique des plus agréables et
abouties.

De plus, c’est un véritable jardin secret
inspiré des rêves de cinéma – comme
en témoigne le magnifique booklet,
réalisé par Julia elle-même – dans
lequel l’artiste chante, compose, pro-
duit et dévoile ainsi de nombreux
talents, dont celui d'être multi-instru-
mentiste. 
Pour les fans, sachez que Julia Stone
sera en France dans les prochaines
semaines, dans une tournée avec son
frère qui l’amènera jusqu’à Paris, sur la
scène du Trianon les 26, 27 et 28 avril.

GRAIN DE SCIENCE

La biodiversité en partage

L’année 2010 a été consacrée
année internationale de la diversi-
té biologique. L’Observatoire de

Haute-Provence et ses partenaires ont
monté une exposition avec un sentier
permanent sur la forêt que je vous invi-
te tous à parcourir lors de votre pro-
chaine visite (à partir du 13 avril). Elle
a été l’occasion de souligner combien le
concept de « biodiversité » est vaste :
il recoupe des réalités à la fois biolo-
giques, écologiques et sociales.
La biodiversité se définit souvent par
défaut, comme un « machin »  qui dis-
paraît et dont on parle de temps en
temps à la télé, avec images d’ours
blanc en train de pêcher son poisson
quotidien sur la banquise (elle-même
menacée), ou d’une belle forêt en
Amazonie menacée par la culture sur
brûlis, pratique pourtant traditionnelle.
Les scientifiques ont une certaine res-
ponsabilité dans cette perception néga-
tive : ils furent les premiers à parler de
« crise d’extinction des espèces », sans
en définir correctement le terme, du
moins pour le public.

La diversité 
est largement
invisible
Si je vous demande ce qu’est la biodi-
versité, vous me parlerez sans doute
des ours blancs susmentionnés (et
menacés), des abeilles (malades mais
indispensables), du maïs OGM, etc…
On n’entend jamais parler de vous, de
votre chien, ou de ce virus qui vous a
mis à plat la semaine dernière.
Pourtant tous en font partie : si tous
les virus se touchaient, on obtiendrait
une chaîne de dix millions d’années-
lumière, quatre fois la distance de la
galaxie d’Andromède ; si « tous les
gars du monde » se donnaient la main
comme dans la chanson, cela ferait dix
millions de kilomètres, même pas la
distance du Soleil.
La diversité du vivant est largement
invisible, composée d’organismes
microscopiques, virus, archées, bacté-
ries et les eucaryotes unicellulaires ou
pluricellulaires dont nous sommes.
Seule une infime partie est composée
d’êtres visibles à l’œil nu.
Ce sont les microorganismes, présents
sur terre depuis près de quatre mil-
liards d’années, qui ont modifié la com-
position de l’atmosphère par la photo-
synthèse, qui assurent l’essentiel des
relations entre les sols, l’atmosphère et
les organismes vivants : le phytoplanc-
ton des océans produit la moitié de
l’oxygène de l’air.
On pense aussi que la rapidité d’évolu-
tion des virus, qui fait que chaque
année les vaccins contre la grippe doi-
vent être changés, représente un for-
midable réservoir de diversité, et favo-

rise ainsi l’évolution de leurs hôtes,
plantes et animaux, y compris nous
mêmes.
À côté de cette diversité d’espèces, la
biodiversité recouvre de nombreuses
dimensions. Il ne s’agit pas d’une
simple collection : au sein d’une
même espèce, la diversité dite intra-
spécifique, interne à l’espèce, est
importante. Celle-ci peut être géné-
tique, mais aussi comportementale.
Elle permet à l’espèce de s’adapter à
son milieu et aux autres espèces.
La biodiversité est à nos portes.
L’homme en fait partie et il a un rôle
structurant sur le milieu. Il n’est pas
d’endroit sur terre, y compris la forêt
amazonienne depuis des millénaires,
qui n’ait été touché, et façonné, par
l’homme. En retour le milieu influence
profondément nos comportements et
notre organisation sociale. Si l’on veut
étudier et agir sur la biodiversité il ne
faut donc pas penser dans l’idéal d’une
nature « sauvage », mais plutôt en
termes de relations homme-nature, ce
qui implique plusieurs disciplines à côté
de la biologie, écologie, sociologie,
économie, etc.
On associe à la nature un ensemble de
valeurs, qu’elles soient religieuses,
symboliques, qu’il s’agisse de services
comme la régulation du climat, la pol-
linisation ou le maintien des sols, l’agri-
culture, qui repose depuis le néoli-
thique sur la biodiversité, ou de ser-
vices marchands comme la recherche
de nouveaux médicaments ou de dis-
positifs qui s’inspirent du vivant. Une
de ces valeurs est aussi le bien-être de
l’homme qui a besoin de la nature et
de la diversité des êtres et des pay-
sages.
Elles ne sont pas toutes quantifiables
en termes économiques, ni même cen-
trées sur l’espèce humaine. Il convient
de se rappeler que nous ne sommes
qu’un élément de la nature et que «
l’homme doit seulement découvrir
qu’il est solidaire de tout le reste »
(Théodore Monod).
La biodiversité c’est une histoire et une
évolution : 99% des espèces ayant
existé ont disparu, la majorité au cours
des cinq crises d’extinction il y a 440,
365, 251, 200 et 65 millions d’années.
La vie sur Terre n’est pas un long fleuve
tranquille. 
Pourtant la crise actuelle, la sixième,
présente une particularité : si les pré-
cédentes étaient liées à un change-
ment naturel, les disparitions actuelles,
à un rythme dix-mille fois supérieur au

rythme moyen, sont le fait de l’hom-
me. Ce n’est pas nouveau : la dispari-
tion des marsupiaux géants en
Australie (il y a 50 000 ans) et en
Amérique (il y a 11 000 ans) est d’ori-
gine humaine. 

Conserver 
la faculté 
d’adaptation
De par sa soudaineté, la crise actuelle
limite la capacité d’adaptation des
espèces, et pourrait en retour menacer
l’espèce humaine dans ses ressources
alimentaires, la régulation climatique,
sans doute dans ses modes d’organisa-
tion sociale. N’est-elle pas aussi le
signe d’une crise plus générale de nos
sociétés ?
La diversité du vivant est à la fois une
réalité ancienne, prise en compte
depuis longtemps par les agriculteurs,
et une notion nouvelle. Pour l’étudier il
faut mobiliser les chercheurs de plu-
sieurs disciplines, sciences du vivant,
sociologie, philosophie, et aussi de la
société, associations, pouvoirs publics,
cultivateurs, entreprises…
Comme pour le climat, l’humanité est à
la croisée des chemins. La nature n’est
pas une ressource qu’il faut éventuelle-
ment protéger. Notre société doit sortir
de ce schéma anthropocentré et nous
devons considérer avec humilité que
nous ne sommes qu’une espèce parmi
d’autres.
Rappelons-nous avec Darwin que « les
espèces qui survivent ne sont ni les
plus fortes, ni les plus intelligentes,
mais celles qui s’adaptent le mieux aux
changements ». Préserver la biodiver-
sité c’est conserver cette faculté d’adap-
tation.

Michel BOËR

Pour en savoir plus :
Un livre excellent écrit par un collectif
de jeunes chercheurs,
« BiodiversitéS », coédité par le CNRS
et le Cherche-Midi
Le site de l’INEE (Institut d’Ecologie et
d’Environnement du CNRS)  sur la bio-
diversité http://www.cnrs.fr/biodiver-
site2010/ 
Toutes ces chroniques sont acces-
sibles sur le site de l’OHP :
http://www.obs-hp.fr/presse/chro-
niques.shtml

L’O3HP (Oak Observatory at OHP) permet d’étudier un écosystème particulier, fruit d’une
longue histoire entre l’homme et la nature, celui de la chênaie pubescente et des nom-
breuses espèces qu’elle abrite, ses interactions avec les sols et l’atmosphère. 
(Photo OHP/IMEP-CNRS).

Chaque mois, retrouvez une chro-
nique consacrée aux sciences, et ani-
mée par Michel Boër, directeur de
l’Observatoire de Haute-Provence et
chercheur au CNRS.
Découvrez une curiosité scientifique
ou technique, ou tout simplement
une réflexion de son auteur. Cette
chronique peut également traiter
d’un événement marquant, comme
un colloque ou une rencontre avec
une personnalité.


